
ORCHESTRE NATIONAL DE LILLE,
les 15 et 16 janvier 2026.
CHOSTAKOVITCH  :  Symphonie
n°10. BENDIX-BALGLEY : Fidl-
Fantayze. Noah Bendix-Balgley
(violon),  Joshua  Weilerstein
(direction),  concert  «  Jeux
d’amis »

Quand deux violonistes américains se
rencontrent, que font-ils ? Ils jouent
évidemment en particulier une partition

que l’un d’eux a composé ! Pour ce
programme, Joshua Weilerstein, invite son
compatriote Noah Bendix-Balgley – violon

solo de l’Orchestre philharmonique de
Berlin – à interpréter un concerto pour
violon de son cru. Une Fidl-Fantayze,

fantaisie pour violon fiddle qui, comme
son nom l’indique, multiplie les modes de

jeux et les hommages à la musique
irlandaise mais aussi klezmer qui sont au

centre de l’inspiration du violoniste
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invité.
 

_____________________________________________
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suite du cycle Chostakovitch
En  deuxième  partie  de  concert,  les  musiciens  jouent  la
Symphonie n°10 (1953) de Chostakovitch, partition saisissante,
parfois présentée comme étant un tombeau à charge de Staline,
« sans équivalent dans l’histoire de la musique » selon Joshua
Weilerstein qui nous rappelle à quel point Chostakovitch fut «
l’un des plus grands symphonistes et compositeurs du 20ème
siècle  ».  Le  directeur  musical  de  l’ON  LILLE  Orchestre
National de Lille a précédemment dirigé un autre sommet conçu
par Chostakovitch, sa symphonie n°13 « Babi Yar », tout aussi
engagée,  en  mars  2025,  jalon  de  son  parcours  musical
particulièrement  engagé  et  affûté…

 

 

____________



 » Jeux d’amis  » – concert symphonique
Quand deux violonistes américains se

rencontrent et produisent des étincelles…
Bendix-Balgley, Fidl-Fantayze
Chostakovitch, Symphonie n°10

mercredi 15 janvier 2026 – 20h
Théâtre du Casino Barrière, Lille

Valenciennes, le phénix
jeudi 16 janvier 2026 – 20h

 

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’ON LILLE :
ORCHESTRE NATIONAL DE LILLE :

https://onlille.com/choisir-un-concert/categories/14405-2

Tarif : 6€ – 49€
Autour du concert

± 1h55 avec entracte

 

 

Au programme

Bendix-Balgley
Fidl-Fantayze

Chostakovitch
Symphonie n°10

Autour du concert
Prélude musical avec les étudiants de l’École Supérieure de
Musique et Danse – Hauts-de-France, le 15 janvier 2026 – 18h45

Bord de scène
À l’issue du concert rencontre avec les artistes.

https://onlille.com/choisir-un-concert/categories/14405-2
https://onlille.com/choisir-un-concert/categories/14405-2


15 janvier 2026 – 22h

gratuit pour les étudiants
L’Orchestre National de Lille, grâce au soutien d’Arpège
(association de mécènes de l’ONL), invite les étudiants à
vivre l’émotion de ce concert. Renseignements auprès de la
billetterie de l’ONL, billets disponibles un mois avant le

concert.

 

Symphonie n°10 de Chostakovitch
Créée  en  déc  1953  par  Evgeni
Mravinski,  la  10è  marque  le
retour  du  compositeur  à
l’écriture symphonique. 8 années
s’étaient  écoulées  depuis  la
création de la 9è (1945).
Plan : 1. Moderato – 2. Allegro
– 3. Allegretto – 4. Andante /
Allegro.
Chostakovitch  y  dépose  une
réflexion sur la pouvoir et le

régime stalinien, l’opus 93 ayant été conçu après la mort du
« petit père des peuples ». Le Moderato reprend le lugubre de
Liszt,  déploie  un  atmosphère  inquiète,  celle  d’une  poésie
énigmatique à peine adoucie par la valse qui affleure dans le
finale. L’Allegro, mécaniste, d’une rythmique glaçante évoque
la machine stalinienne (avec référence dans les cuivres au
souffle  épique  de  son  prédécesseur  Borodine).  L’Allegretto
comme  la  réplique  intime  du  mouvement  précédent,  affirme
allusivement  la  signature  DSCH  (ré,  mi  bémol,  do  si),
initiales de l’auteur, répétée de façon obsessionnelle. Un
nouveau temps de réflexion intense à peine interrompu par le
solo du cor rêveur mais fugace. Enfin le dernier mouvement
(Andante) s’achève dans une bacchanale d’esprit populaire et
rustique après une dernière exposition du moto DSCH…

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/08/chostakovitch-compositeur-dmitri-classiquenews-dossier-portrait-1960_schostakowitsch_dresden.jpg


 

 

 

 

 

critique
CRITIQUE,  concert.  ORCHESTRE  NATIONAL  DE  LILLE  –  LILLE,
Nouveau siècle, le 16 mars 2025. Un survivant de Varsovie :
Schoënberg  (Lambert  Wilson,  récitant),  Chostakovitch
(Symphonie n°13, « Babi Yar » – Dmitry Belosselskiy, basse),
Joshua WEILERSTEIN, direction.
https://www.classiquenews.com/critique-concert-orchestre-natio
nal-de-lille-lille-nouveau-siecle-le-16-mars-2025-un-
survivant-de-varsovie-schoenberg-lambert-wilson-recitant-
chostakovitch-symphonie-n13-ba/

Pour son dernier concert à l’auditorium du Nouveau Siècle,
l’ON  LILLE  /  ORCHESTRE  NATIONAL  DE  LILLE  nous  offre  un
programme particulièrement engagé. Il nous fait écouter le son
de l’horreur nazie mais aussi le sourd bourdonnement de la
peur, suscité par la terreur stalinienne. Les dévoiler pour
mieux les dénoncer. Du reste le maestro qui fait une courte et
liminaire  présentation  du  concert  cite  non  sans  justesse,
William Faulkner : » Le passé n’est jamais mort. Il n’est même
jamais le passé « . Aux hommes actuels, s’impose l’urgence à
combattre la répétition des événements criminels inhumains…

 

 

______________________________________
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CD  événement,  annonce.  La
DATCHA  de  CHOSTA.  Maxime
Desert,  alto  /  Mariane
Marchal,  piano  –
Chostakovtich,  Pärt,  Dessy…
(1 cd PARATY records)

Préservé des clameurs urbaines, dans sa
datcha de Joukovka, Dimitri Chostakovitch

compose en 1975 son ultime œuvre, la
Sonate pour alto et piano opus 147. Dans

une sérénité recouvrée, le compositeur
qui fit de la dissimulation, une forme de

recréation permanente, sa cuirasse
résiliente vis à vis de la terreur

imposée par le régime stalinien, livre
ainsi dans la confidence libératrice, ses
pensées les plus intimes et personnelles,

tout en dédicaçant dans un acte
d’admirable fraternité, sa partition

nouvelle à l’altiste Fiodor Droujinine,…
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… l’ami et l’interprète fidèle, membre du Quatuor Beethoven,
avec lequel il a créé ses propres Quatuors à partir du 10ème. 
La musique témoigne de leur entente, d’une communion rare
entre 2 âmes musiciennes… La datcha est son refuge et l’écrin
d’une partition dont la sincérité éblouit. Le défi en est
relevé à l’été 2025, pour le label Paraty records, par le duo
Maxime Desert, alto / Mariane Marchal, piano.

Pour compléter une œuvre aussi
redoutable  qu’irrésistible  par
sa profondeur et ses aspérités
intérieures, il fallait bien le
non  moins  bouleversant
«  Fratres  »  d’Arvo  Pärt,
méditation  intemporelle,  qui
cible  et  touche  de  la  même
façon,  l’âme  humaine.  Enfin,
volets  contemporains  de  ce
polyptyque musical percutant, la
création  de  Jean-Paul  Dessy,

« DSCH », hommage vibrant à l’empreinte indélébile de CHOSTA,
et « Cette colline » d’Anne Martin qui célèbre la mémoire et
l’héritage de l’ami, Fiodor Droujinine.

 

Programme événement, CLIC de CLASSIQUENEWS de l’été 2025 –
prochaine critique complète sur CLASSIQUENEWS   – 

PLUS D’INFOS directement sur le site du label PARATY
RECORDS : https://paraty.fr/portfolio/la-datcha/

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/07/datcha-de-chosta-paraty-records-maxime-desert-alto-critique-cd-clic-de-classiquenews.jpg
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STREAMING  opéra.
CHOSTAKOVITCH : Lady Macbeth
de Mtsensk, ven 28 mars 25
(Düsseldorf, fév 2025)

Katerina Ismailova est mariée à un homme
riche mais faible. Elle doit transiger

avec son beau-père, qui est un véritable
tyran. Elle est prisonnière d’un monde où
brutalité, despotisme, cruauté font loi.

Pourtant Katerina aime la vie, rêve
d’amour ; elle cède à son violent désir
de liberté lorsque survient le nouvel

ouvrier Sergei, avec lequel elle entame
une liaison passionnée … Par détestation
de sa belle famille, Katerina empoisonne

son beau-père,…
 

La force troublante de Chostakovtich (26 ans), comme Verdi
avant lui pour sa propre Lady Macbeth, est de brosser le
portrait d’une meurtrière dont il exprime la part humaine,
l’ardent  désir  d’émancipation…  C’est  pourtant  in  fine  une
lente et inexorable descente aux enfers pour celle qui a tout
donné pour un peu d’amour, et qui en retour, est bien payée :
Lady Macbeth mourra dans un camp perdu de Sibérie, par noyade,
trahie, manipulée…

La partition grandiose et expressive fait de Lady Macbeth du
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district de Mtsensk un chef-d’œuvre du 20ème siècle ; mélange
ténu et bouleversant de force tragique, de satire grotesque,
de  réalisme  inique  et  déchirant  qui  n’enjolive  rien  mais
dénonce et émeut… Après La Pucelle d’Orléans de Tchaïkovski au
Deutsche  Oper  am  Rhein,  la  metteure  en  scène  Elisabeth
Stöppler interroge l’histoire d’un autre personnage féminin
foncièrement  complexe,  dans  sa  radicalité  farouchement
humaine.

 

_____________________________________
VOIR sur OperaVision : CHOSTAKOVITCH : Lady Macbeth de Mtsensk

– diffusion le 28 mars 2025 à
19h CET

EN REPLAY : jusqu’au 28 sept
2025 à 12h

Enregistré / filmé le 26 fév
2025

https://operavision.eu/fr/perfor
mance/lady-macbeth-de-mtsensk-0

 

 

 

 

distribution

Boris Timoféiévitch Ismaïlov : Andreas Bauer Kanabas
Zinovy Borissovitch Ismaïlov : Jussi Myllys
Katerina Lvovna Ismaïlova : Izabela Matula

Sergueï : Sergey Polyakov
…

https://operavision.eu/fr/performance/lady-macbeth-de-mtsensk-0
https://operavision.eu/fr/performance/lady-macbeth-de-mtsensk-0
https://operavision.eu/fr/performance/lady-macbeth-de-mtsensk-0


Orchestre symphonique de Düsseldorf
Chœur de Deutsche Oper am Rhein

Direction musicale : Vitali Alekseenok
Mise en scène : Elisabeth Stöppler

CRITIQUE,  concert.  LYON,
Auditorium Maurice Ravel, les
3 et 5 octobre 2024. Mc Tee /
Chostakovitch  /  Copland.
Orchestre  National  de  Lyon,
Sheku  Kanneh-Mason
(violoncelle),  Leonard
Slatkin (direction).
 

Avant de fêter, en 2025, le cinquantenaire de
l’Auditorium Maurice Ravel de Lyon, l’Orchestre

National de Lyon a tenu à célébrer les 80 ans de
son directeur musical honoraire, Leonard Slatkin,
en poste comme directeur musical de l’institution
lyonnaise entre 2011 et 2020, les rênes ayant été
reprises la même année par le chef et violoniste
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danois Nikolaj Szeps-Znaider (dont le mandat vient
d’être prolongé de 3 années supplémentaires,

jusqu’en septembre 2027). Et comme invité
d’honneur à ce concert donné les 3 et 5 octobre,
le jeune violoncelliste britannique Sheku Kanneh-
Mason, placé sous les feux des projecteurs depuis

son triomphe en 2016 au prix BBC du jeune musicien
de l’année (et accessoirement par sa performance

lors du mariage du Prince Harry et de Meghan
Markle en 2018).

 

Crédit photographique © Emmanuel Andrieu

 

La soirée débute par l’exécution d’un ouvrage composé en 2000
par… l’épouse du chef, la texane Cindy McTee (née en 53), une
pièce intitulée “Timepiece” et créée par et pour l’Orchestre
de Dallas (pour son centenaire en 2001)? C’est une œuvre qui

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/10/Leonard-Slatkin-Sheku-Kanneh-Mason-Copland-Chosta-Auditorium-de-Lyon.jpg


se veut une réflexion sur le temps qui passe, mais plutôt
heureuse, avec ses références joyeuses au jazz, mais aussi des
passages emplis de mystères, dans laquelle les percussions ont
une place prépondérante. Présente, elle vient saluer le public
aux côtés de son époux. 

Suit  le  Concerto  n°  2  en  sol  mineur  op.  126  de  Dmitri
Chostakovitch qui fut, comme le premier, dédié à Mstislav
Rostropovitch  qui  en  fit  la  création  en  septembre  1966  à
Moscou dans la grande salle du conservatoire sous la direction
d’Evgueni Svetlanov. Cette œuvre marque une évolution dans le
style du compositeur, se dirigeant de plus en plus vers une
écriture  post-symphonique.  Le  concerto  comporte  trois
mouvements dont un Largo initial très introspectif dans lequel
s’instaure  peu  à  peu  un  dialogue  entre  le  soliste  et
l’orchestre. Le mouvement suivant Allegretto est basé sur un
rythme  de  danse  évoquant  l’Europe  centrale.  Pour  finir,
Chostakovitch  offre  quelques  contrastes  lyriques,  souvent
exubérants, l’œuvre se terminant cependant dans le calme, au
moyen d’un carillon extatique et céleste. 

L’approche du jeune violoncelliste anglais s’avère d’emblée
passionnante.  Le  violoncelliste  se  met  à  distance  de  cet
énorme héritage historique. On ne ressent pas l’ambition d’une
écrasante présence du soliste par rapport à l’orchestre mais
bien  plutôt  d’une  symbiose  plus  marquée  entre  le
violoncelliste  et  la  conduite  d’une  formation  partenaire,
selon une volonté bien dosée de la part du vétéran américain
Leonard Slatkin. Malgré la sonorité puissante et fruitée de
Sheku Kanneh-Mason, il y a ce soir une compréhension affirmée
des affects de la musique en un dialogue subtil et complice,
avec la phalange et son chef.

Après  l’entracte,  place  à  la  très  “yankee”  Symphonie  n°3
d’Aaron Copland, sans nul doute l’œuvre américaine la plus
populaire du répertoire symphonique, dépassée seulement par la
Symphonie  n°  1  de  Samuel  Barber  en  termes  de  fréquence
d’exécution. Bien que des accords suggérant les grands espaces



du paysage américain sont entendus dans le début de l’œuvre de
Copland,  la  Symphonie  n°  3  est  pour  l’essentiel  une
proposition classique sans réelle influence du jazz et de la
musique  populaire,  styles  musicaux  qui  contribuèrent  à  la
réputation  du  compositeur  étasunien.  Ce  soir,  les  deux
premiers mouvements sont les plus réussis. Grand spécialiste
et défenseur de ce répertoire, Leonard Slatkin veille à ce que
la  ligne  lyrique  du  premier  mouvement  garde  une  présence
suffisante pour relier les différentes sections entre elles.
Sous sa direction, l’écriture des cuivres de Copland, qui peut
parfois  flirter  avec  la  stridence,  se  révèle  intense  et
chaleureuse. Le deuxième mouvement est très drôle avec ses
bégaiements ludiques, tandis que le troisième, qui se montre
quelque peu sinueux, avance juste comme il faut. La célèbre
fanfare du dernier mouvement est à la fois entraînante et
stimulante, au point en tout cas de susciter de la part du
public  lyonnais  une  immense  ovation  (certains  spectateurs
applaudissent même debout !). Après deux ou trois allers-
retours vers les coulisses, la phalange lyonnaise entonne un
“Happy birthday” pour célébrer les 80 printemps de leur ancien
directeur musical, ce qui ne manque pas de l’émouvoir… et nous
aussi !

_______________________________________

 

CRITIQUE, concert. LYON, Auditorium Maurice Ravel, les 3 et 5
octobre 2024. Mc Tee / Chostakovitch / Copland. Orchestre
National de Lyon, Sheku Kanneh-Mason (violoncelle), Leonard
Slatkin (direction). Photos © Emmanuel Andrieu

 

VIDEO : Leonard Slatkin dirige « La Symphonie fantastique » de
Berlioz à la tête de l’Orchestre national de Lyon

 



CRITIQUE  CD  événement.
CHOSTAKOVITCH  :  Symphonies
n°2,  3,  12  et  13  –  Boston
Symphony  Orchestra  /  Andris
Nelsons  (2  cd  DG  Deutsche
Grammophon).

Voici un jalon important pour l’intégrale
des symphonies de Chostakovitch en cours

chez DG, que réalise le chef Andris
Nelsons – directeur musical du Gewandhaus
de Leipzig et aussi ici, chef principal

du Boston Symphony orchestra. Les volets
ainsi enregistrés (de surcroît sur le vif
/ live), confirment une évidente affinité

avec le souffle poétique et engagé du
compositeur russe… dont 2025 marque les

50 ans de la disparition.
 

Leipzig annonce d’ailleurs un festival Chostakovtich à cette
occasion,  avec  à  la  clé,  l’intégrale  des  15  symphonies
proposée in loco pour cet anniversaire prometteur (Lire notre
annonce  du  Festival  Chostakovitch  2025  à  Lepizig  :
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https://www.classiquenews.com/leipzig-la-ville-musique-les-fes
tivals-2024-2025/ ).

CD1  –  Symphonie  n°2  (1927).  Du  grave  lugubre  terrifiant
(premier  largo  d’ouverture  qui  cite  l’orchestration,  les
fanfares et le souffle mahlériens) surgit peu à peu un scherzo
ardent, sautillant qui finit en caquetage hurleur et strident
; puis le second et dernier mouvement semblent recueillir
toutes les peines et les souffrances, celles des milliers de
cadavres  des  guerriers  massacrés  sur  le  front  :  le  chœur
requis  (l’impeccable  Tanglewood  Festival  Chorus)  exprime
toutes les aspirations d’une humanité qui veut sortir de la
guerre. L’acuité de l’orchestre, détaillé, actif, mais aussi
très coloré et contrasté affirme la volonté fraternelle d’en
finir jusqu’au tutti choral conclusif. Andris Nelsons affirme
une belle maîtrise des masses, veillant à l’équilibre entre
les pupitres et la clarté du flux dramatique.

Même énergie et précision pour la n°3 « 1er mai » créée en
1930 à Léningrad : dont l’Allegro initial affirme une volonté
héroïque  déclamatoire,  d’une  joie  impérieuse  inscrite  dans
l’urgence. Le tableau grandit, s’enfle, semblant prolonger les
dimensions des massifs malhériens là encore, mais avec la
tentation  de  la  parodie  délirante  propre  à  Chostakovitch.
Andris Nelsons exprime tous les registres d’une imagination au
souffle  aussi  conquérant  que  terrifié.  2  directions  qui
donnent l’élan et la gravité ; l’allure et la profondeur. Même
l’Andante  (flûte  solo)  exprime  une  pause  aux  contours
indéfinis, portés par la vibration très grave des cordes,
lesquelles  chantent  en  fin  de  séquence,  comme  un  adagio
mahlérien. L’Allegro immédiatement enchaîné, est vif, comme
ivre, le chef insufflant une nervosité rythmique proche de la
convulsion, ou de la transe guerrière. Les cuivres du Boston
Symphony Orchestra regorgent de puissance ronde et sonore,
associés  à  la  rutilance  délirante  des  vents  ;  la  fanfare
assume l’impressionnante partie centrale qui semble compter
les forces en présence, puis suivre les affrontements jusqu’à
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leur exténuation ; le chœur final est un chant de gloire et de
victoire

CD2 – Symphonie n°12 « 1917 » – D’emblée s’affirme l’allure
guerrière  un  rien  tendue  et  sèche  du  premier  épisode,
totalement narratif où percent les éclats du front, évoqué
comme une machine à tuer, inexorable et sanglante : ainsi
paraît  Petrograd  la  révolutionnaire,  creuset  bouillonnant,
intranquille qui évoque selon le plan initial de l’auteur,
Lénine : Chostakovitch a vécu dans sa chair chaque épisode de
cette lutte pour la liberté du peuple russe. Beau contraste
avec « Razliv » dont le chant murmuré, plus mystérieux, moins
inquiétant semble renouer avec l’équilibre et la vie : le chef
souligne la carrure ample voire majestueuse du ton général
dont l’assise tient surtout à l’océan des cordes ; tous les
pupitres  avec  les  bois  expriment  un  hymne  d’espoir  et  de
fraternité.

CD3  –  Symphonie  n°13  «  Babi
Yar » (créée en décembre 1962) ;
la  partition  est  une  sorte  de
complainte  symphonique  pour
choeur  (qui  introduit)  l’enjeu
sonore plutôt dramatique, où la
tension  se  cristallise  par  la
voix du baryton soliste, lequel
sur  un  texte  mordant,  engagé
pour  ne  pas  dire  militant,
exprime  le  ressentiment
victimaire du peuple juif : Babi

Yar est l’Oradour-sur-Glane russe, le lieu d’un massacre de
juifs (pogrom) dont atteste le charnier qui y fut découvert.
Mathias  Goerne  éblouit  par  son  timbre  ardent,  suppliant,
répondant  au  chœur  mécanique,  sardonique,  provocateur,
implacable  :  tel  un  Boris  en  proie  à  de  nouvelles
hallucinations,  entre  visions  apparitions,  éclairs
terrifiants, le chanteur porté par un orchestre aux accents
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envoûtants  et  cauchemardesques,  convoque  l’histoire  et  la
mémoire,  l’ombre  d’Anne  Franck,  tout  ce  que  le  peuple
d’Israël,  pour  ce  qu’il  est,  a  subi  d’innommable,
d’inimaginable, d’indicible et de barbare. Ce temps horrifique
où  le  mal  absolu  redouble  d’imagination  et  jouit  de
l’extermination en versant le sang… Chostakovitch se range du
côté des martyrs, dénonce tout anti sémitisme, les massacres,
les pogroms… évoque les horreurs de la barbarie en particulier
nazie, à son époque, le comble de l’infamie la plus abjecte.
Tout cela en octobre 2023 résonne en une actualité brûlante et
glaçante.
A la tête d’un orchestre qui soigne la rondeur suggestive de
sa  somptueuse  soie  instrumentale,  Andris  Nelsons,  leur
directeur musical, pilote les instrumentistes de Boston avec
une  attention  continue  à  l’opulence  sonore,  ses  couleurs
envoûtantes et spectrales ; veillant à l’équilibre global et
la balance avec la voix soliste, servi en cela par une prise
de son exemplaire.
Les cuivres mordent ; les cordes battent les accents de cette
marche hallucinatoire aux scansions tranchantes, aux pointes
prophétiques.
Le Boston Symphony Orchestra redouble d’expressionnisme froid
et  glacial,  vraie  mécanique  inhumaine,  à  la  fois  ivre,
délirante  et  hurlante,  guerrière  et  exacerbée  ;  le  glas
concentre  cette  tension  de  l’ombre.  Quand  surgit  dans  un
second élan, les accents déchirants (cet hurlement silencieux,
splendide  oxymore  -,  d’un  texte  admirable  profondément
antimilitariste, évoquant chaque enfant tué, chaque corps et
cadavre  déposé  dans  la  tombe  par  milliers…  Humaniste  et
fraternel, Chostakovitch signe une œuvre déchirante qui aborde
sans concession l’horreur de la guerre qu’il inscrit dans une
perspective historique où glacent et saisissent les citations
de la barbarie nazie.
Parodique et plus mordant encore l’orchestre dans « Yúmor /
humour  »,  qui  fustige  les  politiques  qui  s’ils  peuvent
convoquer parades et défilés, ne peuvent commander l’humour…
Chostakovitch  exprime  la  subtile  échappatoire  que  permet



l’humour et le rire, lesquels échappent à toute récupération.
Chef, soliste, choeur et orchestre façonnent comme une sorte
de danse aigre douce, l’humour énonce une faible liberté,
jamais réellement préservée de l’horreur environnante.
Puis  «  V   Magazine  »  /  au  magasin,  célèbre  la  force
tranquille, la résilience admirable des femmes russes en un
épisode le plus onirique et suspendu, mais aussi surprenant
dans ses tableaux infernaux.
A  travers  le  profil  de  ces  femmes  russes  courageuses,  se
précise de façon sourde et prenante, le spectre atroce des
privations et de la désolation collective.
Le peuple affamé, apeuré se dresse comme une bête hébétée,
sonnée : l’orchestre en vagues lugubres, le chœur en prières
et lamentations graves, expriment ce moment de la peine et
d’une incommensurable souffrance (Strákhi / peurs).
Nelsons soigne particulièrement ce mordant des cuivres, à la
fois agent de la fatalité, du fatum, mais aussi vecteur d’une
dignité intacte, pourtant éprouvée par un contexte terrifiant.
Proche  du  peuple,  en  cela  viscéralement  fraternel,
Chostakovitch  achève  le  cycle  par  un  5è  mouvement,
«  Kar’yéra  »/  une  carrière  /  un  destin  :  les  flûtes
insouciantes ouvrent sur un tout autre tableau où c’est –
thème que l’on retrouve dans toute la littérature russe et
dans Boris de Moussorsgki (!), le bons sens du « fou » du
village,  lequel  incarne  l’éternel  discernement  naturel  du
peuple. Plus badin mais moqueur, le dernier épisode fustige
l’idiotie des « sachants » mais célèbre le courage individuel
des  Justes  qui  sont  pour  le  compositeur  :  Shakespeare,
Pasteur, Tolstoï, Newton et surtout le plus visionnaire de
tous,  Galilée.  Nelsons  exprime  la  gouaille  fraternelle  du
chœur, la clairvoyance du récitant, sorte de guide, surtout le
délire progressif des instruments ; car ici, c’est bien la
musique qui prend la main et brille par la relief de sa parure
onirique dont le soliste semble caresser chaque accent d’une
rare justesse.
La symphonie n°13 de Chostakovitch est une gageure en soi, car
outre la performance artistique et physique qu’elle exige des



interprètes (nombreux), son texte réclame une concentration et
une implication morale des spectateurs et de toute l’assemblée
investie, sur scène comme dans les fauteuils.

 

 

_________________________________
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CRITIQUE CD événement. DMITRI CHOSTAKOVITCH (1906 –
1975). Symphonies n°2, n°3, n°12, n°13 –

Boston Symphony Orchestra. Andris Nelsons,
direction (3 cd DG Deutsche Grammophon) –
enregistrements live réalisé à Boston en

nov 2019 (Symph n°2, n°12), oct 2022
(n°3), mai 2023 (n°13). CLIC de

CLASSIQUENEWS hiver 2023.

Enregistrements live réalisés à Boston en nov 2019 (Symphonies
n°2 et 12), octobre 2022 (Symphonie n°3) et mai 2023 (n°13).

ENTRETIEN  avec  le  QUATUOR
TCHALIK  à  propos  de  leur
nouveau cd Boris Tishchenko…
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ENTRETIEN avec le QUATUOR TCHALIK à propos de leur nouveau cd
Boris Tishchenko… Dans ce 4è album, les membres du Tchalik
interrogent leurs origines. En dédiant leur nouvel album au
compositeur méconnu et pourtant fascinant, Boris Tishchenko,

la fratrie explore ses racines russes car la musique de
Tishchenko – déjà abordée en 2015, témoigne d’une période que

la famille Tchalik a connue ; la vérité et la sincérité du
geste renforcent le caractère familier et la profonde

implication des 5 instrumentistes (coopération du pianiste
Dania Tchalik pour l’extraordinaire Quintette). Elève

admirateur de Chostakovitch, Tishchenko se singularise du
Maître : son écriture concise, variée, d’un raffinement

lumineux voire positif inédit, transparaît dans la réalisation
des Tchalik qui lui offrent ainsi un hommage particulièrement
convaincant en choisissant de révéler ses Quatuors n°1 et n°5,
surtout son sublime Quintette. Chaque nouvel opus permet aux
Tchalik de tisser des filiations avec la peinture et les arts

plastiques, d’où la présence des œuvres de Vladimir
Yankilevsky dans le projet Tishchenko… d’où la création

visuelle spécifique, créée pour l’album et qui reconstitue
l’atmosphère familiale d’un appartement communautaire, propre

aux années 1980 – avec références à l’année 1989 et la
présence d’objets plus personnels qui rendent d’autant plus

singuliers le programme et son approche… Immersion /
explications dans un imaginaire soucieux d’équilibre et de

structure et doué d’un souffle poétique aussi puissant
qu’original.

 

______________________________________________________________

 

 

 

CLASSIQUENEWS : Comment s’inscrit ce nouveau CD dans le sillon



de vos précédents, dans le geste artistique du Quatuor ?

QUATUOR TCHALIK : Après trois albums consacrés à la musique
française (Thierry Escaich, Reynaldo Hahn et Camille Saint-
Saëns), nous avons décidé de nous tourner cette fois vers nos
racines russes. Comme les précédents, ce disque est le reflet
d’une culture qui nous est familière et qui nous parle. La
musique de Tishchenko est le témoin d’une époque qu’une partie
de notre famille a vécue et nous tourner vers ce compositeur
nous  a  semblé  tout  naturel.   Cet  album  est  également
caractérisé par le même goût de la recherche que l’on peut
retrouver dans nos enregistrements antérieurs. Les choix d’un
répertoire  peu  ou  insuffisamment  joué,  ainsi  que  d’une
conception graphique originale tissant des liens avec d’autres
formes d’art nous permettent de créer un objet artistique
singulier qui nous caractérise.

 

 

 

CLASSIQUENEWS : Pourquoi choisir aujourd’hui les œuvres de
Boris  Tishchenko  ?  Et  qu’est  ce  qui  vous  séduit
particulièrement  dans  son  écriture  ?

QUATUOR TCHALIK : En tant que compositeur soviétique n’ayant
de surcroît que peu voyagé hors de son pays, ce qui a desservi
sa  notoriété,  Tishchenko  n’a  pas  connu  le  désenchantement
caractéristique de la postmodernité occidentale. On peut donc
le voir comme un vrai moderne se nourrissant avec la plus
grande curiosité des apports les plus divers de la modernité
occidentale,  mais  aussi  des  musiques  traditionnelles  des
quatre  coins  du  monde  (notamment  japonaise),  le  tout  en
affirmant une haute idée de la mission morale de l’artiste que
nous  avons  largement  perdue  depuis  près  d’un  demi-siècle.
Cette musique toujours expressive, exigeante et servie par un
métier sans faille mérite assurément d’être connue et reconnue



en Occident.

CLASSIQUENEWS  :  Distinguez-vous  des  différences  /  ou  une
évolution de la pensée et de la forme, entre les 3 œuvres
jouées (Quatuors n°1, n°5 ; Quintette avec piano) ?
QUATUOR TCHALIK : Le Quatuor n°1 démontre un sens consommé de
la concision, avec des idées affirmées mais peu développées,
tandis que le n°5 fait au contraire entendre les métamorphoses
successives d’un « thème-caméléon » qui prend les visages les
plus divers au gré des sections musicales successives. Pour sa
part, le Quintette d’une ampleur toute symphonique apparaît
comme un modèle de maîtrise du temps musical et de la grande
forme, avec ses longs processus et superpositions de couches
sonores  s’élevant  graduellement  et  inexorablement  vers  un
climax  à  la  limite  du  soutenable,  avant  d’entamer  une
tribulation hasardeuse vers la lumière finale : cette immense
arche s’apparente à un chemin initiatique de la noirceur vers
la rédemption. Gageons que cette œuvre monumentale deviendra
un incontournable du répertoire de sa formation de la fin du
XXe siècle.

 



 

 

 

 

 

 

CLASSIQUENEWS : La comparaison avec Chostakovitch qui fut son
maître,  paraît  inéluctable.  Cependant  voyez-vous  des
différences  qui  singularise  Tishchenko  de  son  aîné  ?

QUATUOR TCHALIK : Boris Tishchenko vouait une admiration sans
borne à son maître Chostakovitch. Mais l’on se rend compte à
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la lecture de leur correspondance qu’ils ne partageaient pas
toujours  les  mêmes  goûts  esthétiques.  Par  exemple,
Chostakovitch  était  très  épris  de  la  poésie  de  Evgueni
Evtouchenko, tandis que Tishchenko la trouvait prosaïque et
pourvue  de  lourdeurs.  Il  lui  préférait  Anna  Akhmatova  ou
Iossif Brodsky avec qui il entretenait d’étroites relations
amicales avant que celui-ci n’obtienne le Prix Nobel.
La différence entre Chostakovitch et Tishchenko tient surtout
du fait qu’ils sont les enfants de périodes très différentes.
Chostakovitch a vécu la pire période stalinienne. Tishchenko
s’est formé en tant que compositeur pendant la période du
dégel, après la mort de Staline. Une période où les jeunes
compositeurs soviétiques ont pu se nourrir aussi bien des
avant-gardes  occidentales  que  des  chefs-d’œuvre  de  la
renaissance, du baroque ou des musiques extra-européennes. On
sent dans la musique de Tishchenko, et notamment ses Quatuors
et  son  Quintette,  une  très  grande  maîtrise  de  toutes  les
formes musicales, et de tous les moyens d’expressions à sa
disposition.  Il  nous  semble  que  la  variété  d’écriture  et
d’expression est plus grande chez Tishchenko, tandis qu’il y a
plus d’unité chez Chostakovitch.
Enfin,  peut-être  parce  qu’il  a  moins  vécu  la  terreur
Stalinienne,  Tishchenko  semble  plus  facilement  parvenir  à
transformer la souffrance et la noirceur en lumière et en
espérance.

 

 

 

 

CLASSIQUENEWS : Sur le plan artistique et musical, quels sont
les défis pour réussir à jouer convenablement Tishchenko ?
Qu’avez-vous travaillé particulièrement pour ce programme ?

QUATUOR TCHALIK : Les œuvres de Tishchenko sont des œuvres



d’envergure symphonique qui demandent une grande largeur de
son et une grande force d’expression. Elles repoussent les
limites habituelles du quatuor à cordes et du quintette avec
piano, les emmenant dans des registres extrêmes, ce qui met au
défi les interprètes. Non seulement ce sont des partitions
techniquement exigeantes, mais elles demandent également une
grande culture musicale de la part de l’interprète, en raison
de l’éclectisme de leur écriture. Le 5ème Quatuor illustre
bien cette diversité des genres. Tout au long de la partition,
on peut entendre une grande synthèse de l’histoire du quatuor
occidental, allant de Haydn à Chostakovitch, en passant par
Dvorak.
Pour nous, le véritable défi était de se plonger dans une
époque que nous n’avons pas vécue, mais que nous connaissons
bien à travers les récits de notre père et de notre grand-
mère,  qui  ont  vécu  en  Union  Soviétique  jusqu’en  1988.  A
travers  cet  enregistrement,  nous  voulons  transmettre  les
souffrances et les combats de cette époque extrêmement dure,
où  l’art  était  le  seul  moyen  de  résister,  d’affirmer  sa
liberté et son unicité.

 

 

 

 

CLASSIQUENEWS : Y aura-t-il une suite à ce cd ? Que souhaitez
vous à nouveau exprimer de Tishchenko dans ce cas ?

QUATUOR TCHALIK : Cet album est en quelque sorte déjà une
suite, puisqu’il fait suite à l’album de 2015 de Gabriel et
Dania  réunissant  l’intégrale  de  l’œuvre  pour  violon  de
Tishchenko.  L’enregistrement  de  2015  est  complémentaire  de
celui de 2023 puisqu’une œuvre comme la Deuxième Sonate pour
violon seul présente des caractéristiques très différentes des
quatuors. Tishchenko y déploie quatre amples mouvements très



expressifs, entrecoupés de trois intermezzi écrits dans un
langage  saccadé  et  haché,  proche  de  la  musique  sérielle.
L’album de 2015 présente dans son livret 12 dessins inédits du
grand  peintre  Oscar  Rabine,  protagoniste  essentiel  de  la
fameuse exposition moscovite dite « des Bulldozers », réprimée
en 1974 par le pouvoir soviétique. Un texte de l’écrivain
dissident Nicolas Bokov rappelle le contexte de composition et
de création de ces œuvres musicales et picturales. L’album
Tishchenko  de  2023  reprend  ce  dialogue  entre  les  arts
puisqu’il  présente  trois  œuvres  du  peintre  Vladimir
Yankilevsky,  exact  contemporain  de  Tishchenko,  et  acteur
principal  d’une  autre  exposition  réprimée  par  le  pouvoir
soviétique,  l’exposition  du  Manège  en  1962.  Nous  avons
d’ailleurs  filmé  le  trailer  dans  l’atelier  de  ce  grand
peintre, ce qui renforce et concrétise les correspondances
entre musique et peinture, une des spécificités de notre label
Alkonost Classic.

 

 

 

 

CLASSIQUENEWS : Pouvez-vous nous expliquer le choix du visuel
de couverture du cd et les photographies du Quatuor Tchalik,
illustrant le livret ?

QUATUOR TCHALIK : Pour illustrer nos enregistrements, nous
aimons créer un visuel en rapport avec la musique que nous
jouons. Nous avons donc voulu nous replonger dans le contexte
soviétique et avons demandé à un ami plasticien, Jérôme de
Vienne, de réaliser une maquette miniature de ce qu’aurait pu
être un appartement communautaire soviétique des années 70-80.
Nous nous sommes insérés dans la maquette grâce à un montage
photographique, à la manière d’un collage. L’idée de cette
pochette  était  de  transmettre  quelque  chose  d’assez



chaleureux,  et  aussi  de  transmettre  le  côté  familial  qui
empreint le 5e Quatuor notamment, avec l’âme russe qui habite
un petit appartement. Ainsi, Dania tient sur la couverture de
l’album une véritable édition de la Pravda datant du discours
de Gorbatchev en 1989 que notre père avait ramené d’URSS ! Le
jeu d’échec, la théière, les tapis au sol et au mur, sont
autant d’éléments qui nous sont très familiers.

 

Propos recueillis en mars 2023

 

 

 

 

 

 

CD événement

______________________________
 

LIRE aussi notre critique complète du cd TISHCHENKO par le
Quatuor Tchalik / Dania Tchalik (piano) – 1 cd Alkonost

classic / CLIC de CLASSIQUENEWS printemps 2023

CRITIQUE CD événement. BORIS TISHCHENKO : Quatuors n°1 et 5,
Quintette  avec  piano  –  Quatuor  Tchalik  (1  cd  Alkonost
classic)

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-boris-tishchenko-quatuors-n1-et-5-quintette-avec-piano-quatuor-tchalik-1-cd-alkonost-classic/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-boris-tishchenko-quatuors-n1-et-5-quintette-avec-piano-quatuor-tchalik-1-cd-alkonost-classic/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-boris-tishchenko-quatuors-n1-et-5-quintette-avec-piano-quatuor-tchalik-1-cd-alkonost-classic/


 

Révélation totale. A la frontière de l’audible, comme un lutin
facétieux sur le bord d’un volcan,

Tishchenko semble absorber toute menace en
une distanciation amusée d’une poésie

infinie (Quatuors n°1 et 5) ; c’est une
grimace heureuse qui finit par apaiser et

reconstruire. Surgit une conscience
affûtée, comme chauffée а blanc, dévoilant

ses failles, brisures, cicatrices, mais
portée par une indéfectible volonté de dépassement ; ici se
joue une lutte viscérale proche d’un Chostakovitch ou d’un

Miaskovsky (dont il partage l’esprit de résistance). Dans les
méandres et replis d’un labyrinthe intime, jaillissent des

joyaux crépitants, d’une activité saisissante dont les
instrumentistes cisèlent chaque accent. La concentration des

musiciens éclaire une exigence formelle qui rappelle l’ampleur
et l’architecture de Beethoven : ni concession ni complaisance

formelle mais l’articulation des gouffres invisibles qui
étreignent l’âme jusqu’au craquage. Remarquablement inspirés,
les 4 instrumentistes du Quatuor Tchalik signent ici l’un de
leurs meilleurs albums ; et c’est en plus de la sidération
face à une écriture visionnaire, la musicalité exquise des
interprètes qui savent rendre chantantes et raffinées, les

arêtes vives de l’angoisse.

 

 

______________________________
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CRITIQUE,  opéra.  MADRID,
Opéra,  le  27  mars  2023.
CHOSTAKOVITCH : Le Nez. Mark
Wigglesworth / Barrie Kosky 
 

Ouvrage de toutes les démesures, Le Nez
(1930) reste emblématique de la période

futuriste de Chostakovitch, encore libre
de ses velléités avant-gardistes et
satiriques : avec ce chef d’oeuvre
comique du XXème siècle, le Russe

embrasse toute la fantaisie surréaliste
de Gogol, dont

la nouvelle éponyme a été augmentée pour
brosser le portrait sans concession d’un

homme ordinaire affairé à la seule
défense de son image et de son rang

social, une fois son nez perdu.
 

https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-opera-le-27-mars-2023-chostakovitch-le-nez-mark-wigglesworth-barrie-kosky/
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A partir de cet événement absurde, l’anti-héros Kovaliov se
confronte à une galerie de personnages tous plus farfelus les
uns que les autres, tandis que le spectateur peine à démêler
le vrai du faux, étourdi par l’avalanche de logorrhée verbale
ou semi-chantée.

A  partir  de  cette  trame  rocambolesque,  Barry  Kosky  nous
rappelle  les  racines  de  ce  lointain  ancêtre  du  Bourgeois
gentilhomme de Lully /Molière ou du Falstaff de Verdi, en
faisant  de  Kovaliov  un  clown  pathétique  moqué  par  ses
semblables. Prenant au mot l’une des critiques assassines 
lors  de  la  création  de  l’ouvrage,  il  fait  du  personnage
principal  un  être  vulgaire  et  sale,  dont  l’inadaptation
sociale le condamne à rester
un phénomène de foire en son temps : c’est bien ainsi qu’il
faut comprendre les allusions à ses inclinaisons homosexuelles
cachées dans l’intimité, décisives pour apprécier les joutes
épistolaires avec Mme Podtochina au III. Auparavant, Kovaliov
attire toute l’attention par ses  mimiques dignes du cinema
muet expressionniste, tout en osant gémir, pleurer ou crier
pour tenter de s’extraire de ce cauchemar interminable.
La farce volontairement grotesque prend place dans un univers
forain totalement déjanté, où l’on croise femmes à barbe et
nez transformés en danseurs de claquettes, sans parler de la
ronde  tribale  hypnotique,  lors  de  l’éclatante  pièce  pour
percussions seules au I.

Comme à son habitude, Kosky épouse les moindres inflexions
musicales  pour  donner  à  la  fable  une  vérité  théâtrale
saisissante,  particulièrement  réussie  dans  les  vibrantes
scènes de groupe, tout en donnant à voir quelques allusions
(notamment la scène des journaux découpés par la censure) au
régime  totalitaire  stalinien,  alors  en  gestation.  Seul  le
dernier  acte  apparait  un  peu  longuet,  les  idées  de  Kosky
semblant tourner à vide à l’instar du personnage principal,
tandis  que  le  rôle  du  docteur  manque  de  caractère  dans



l’interprétation donnée par Alexander Tegila.

C’est bien là la seule relative faiblesse du plateau vocal,
qui  impressionne  tout  du  long  par  son  homogénéité  et  son
engagement. Ainsi
du génial Martin Winkler (déjà interprète de Kovaliov lors de
création de la production à Londres, en 2016), qui ne ménage
pas ses efforts pour coller à l’interprétation physiquement
éprouvante voulue par Kosky. Autant la puissance d’émission
que la facilité d’articulation sur toute la tessiture forcent
l’admiration,  donnant  ainsi  à  son  incarnation  une  sorte
d’évidence.  Que  dire  aussi,  du  parfait  choeur  Intermezzo,
qui  relève  le  défi  imposé  par  les  changements  de  rythme
incessants de la partition !

Dans  la  fosse,  Mark  Wigglesworth  se  régale  quant  à  lui
de  l’orchestration  volontiers  moqueuse,  comme  des  couleurs
tour à tour morbides et incandescentes, donnant beaucoup de
vitalité  à  l’ensemble,  sans  jamais  couvrir  le  plateau.
Assurément un atout décisif pour jouir de ce spectacle à nul
autre pareil, dont on ressort sonné mais ravi, après deux
heures sans pratiquement aucun temps mort.

 

 

 

 

_____________________________________________

CRITIQUE, opéra. MADRID, Opéra, le 27 mars 2023. Chostakovitch
:  Le  Nez.  Martin  Winkler  (Platon  Kouzmitch  Kovaliov),
Alexander Tegila (Ivan Yakovlévitch, L’employé du journal, Le
docteur),  Ania  Jeruc  (Praskovia  Ossipovna,  Une  vendeuse),
Andrei Popov (L’inspecteur de police), Dmitry Ivanchey (Le
Nez, Iarichkine), Vasily Efimov (Ivan, Le chef‑adjoint de la



police),  Agnes  Zwierko  (La  vieille  comtesse),  Margarita
Nekrasova (Pélagie Grigorieva Podtotchine, Un parasite), Iwona
Sobotka (La fille de Mme Podtotchine, L’agent de voyages,
Soprano  solo),  Coro  Intermezzo,  Andrés  Máspero  (chef  de
chœur),  Orquesta  Sinfónica  de  Madrid,  Mark  Wigglesworth
(direction  musicale)  /  Barrie  Kosky  (mise  en  scène).
A  l’affiche  de  l’Opéra  de  Madrid  jusqu’au  30  mars  2023.
Photos : Javier del Real | Teatro Real

 

 

 

Teaser vidéo :

Un extrait de la production madrilène du Nez de Chostakovich :

 

 

CD,  événement,  critique.
MODERNISME  :  Liatochinski,
Tchesnokov, Chostakovitch. S.
Nemtanu  /  Orchestre

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-critique-modernisme-liatochinski-tchesnokov-chostakovitch-s-nemtanu-orchestre-symphonique-national-dukraine-bastien-stil-1-cd-klarthe/
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Symphonique  National
d’Ukraine / Bastien Stil (1
cd Klarthe)

CD,  événement,  critique.
MODERNISME  :  Liatochinski,
Tchesnokov,  Chostakovitch.  S.
Nemtanu / Orchestre Symphonique
National  d’Ukraine  /  Bastien
Stil  (1 cd Klarthe)  –  A la
pointe des projets originaux et
participatifs, l’éditeur Klarthe
édite  un  programme
magistralement  investi,  fruit
d’un appel aux dons passés sur

les  plateformes  dédiées  ;  la  promesse  est  exaucée  :  la
réalisation  est  indiscutable  et  nous  plonge  dans  cette
modernité propre aux années 1920 quand l’URSS s’ouvre à la
modernité européenne (d’où le titre « Modernisme »), grâce à
de forts tempéraments : Chostakovitch (Symphonie n°1, 1926),
le moins célèbre Boris Liatochinski (Ballade pour piano op. 24
en 1929); les deux partitions sont mises en perspective avec
le compositeur contemporain ukrainien, Dimitri Tchesnokov dont
la  violoniste  Sarah  Nemtanu  crée  ici  le  très  dense  et
éclectique,  Concerto  pour  violon  opus  87.

Dans  sa  Ballade,  Boris  Liatochinski  (1895-1968)  écrit  une
magistrale  synthèse  du  post  romantisme  surexpressif  entre
Scriabine, Stravinsky, Bartok. En une boucle qui ouvre et se
referme sur un même ostinato grave voire lugubre, la pièce
regorge  d’accents  (danse  fiévreuse  et  impérieuse  dans  la
seconde  séquence),  fruits  d’un  éclectisme  expérimental  ;
exaltée par une orchestration raffinée, elle scintille même
dans le noir, finement transcrite ici par Dimitri Tchesnokov,
en  une  Fantaisie  démoniaque  aux  résonances  ténébreuses.

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-critique-modernisme-liatochinski-tchesnokov-chostakovitch-s-nemtanu-orchestre-symphonique-national-dukraine-bastien-stil-1-cd-klarthe/
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L’œuvre diffuse peu à peu une inquiétude permanente, étrangeté
libre, hypnotique d’un monde perdu ou condamné. Voilà qui
installe  une  résonance  évidente  avec  la  Symphonie  de
Chostakovitch,  jouée  en  dernière  partie.

Né  en  1982,  l’ukrainien  Dimitri  Tchesnokov  assume  les
influences  occidentales  de  Liatochinski,  Schnittke,  Pekka-
Salonen et John Adams ! Il a aussi travaillé en France auprès
de Guillaume Connesson. Le Concerto, commande du chef Bastien
Stil, est certainement emblématique de son éclectisme pourtant
puissant et personnel, très narratif ; l’oeuvre enchaîne 3
mouvements plutôt caractérisés : Largo où la ligne soliste de
l’alto se détache en liberté, en une cheminement libre, tendu
(somptueuses  lignes  dans  l’aigu),  ivre,  ponctué  par  des
clusters orchestraux longs, étirés, au souffle dramatique ;
enchaînant danse légère et nerveuse, puis marche finale.
Le volet central  (Intermezzo) ressuscite les enchantements
nocturnes comme la rêverie d’un promeneur solitaire : s’y
affirme le goût du compositeur pour une orchestration fine et
raffinée (bois bavards et saillants) et aussi des changements
de  climats  rapides  car  le  soliste  emporte  bientôt  tout
l’orchestre  dans  un  cheminement  plus  fanfaronnant,  enivré,
exalté, interrompu, dont la verve annonce le dernier mouvement
: Finale « la Ronde », le plus court des 3 mouvements, c’est
un scherzo nerveux et agile conduit par l’éloquence quasi
électrisée du violon dont le discours s’intensifie, s’embrase
; vivifié par une ligne quasi rhapsodique, c’est à dire libre,
aux traits virtuoses acérés puis aux longues phrases étirées
qui convoquent un ultime repli, pudique …qui conclut la pièce
dans le murmure.
Il y faut toute la démesure intérieure de Sarah Nemtanu, sa
très riche palette de nuances, dans les pianos ténus, les
acoups exacerbés pour en comprendre la versatilité dramatique
et jamais superficielle, pour en faire jaillir le sens d’une
virtuosité tournée vers l’urgence intérieure.
La diversité des épisodes, le soin dans la caractérisation
instrumentale  en  particulier  dans  le  tissu  orchestral



pourraient  envisager  une  perte  de  l’équilibre  et  de  la
cohérence globale ; rien de tel car jaillit du début à la fin,
un allant tragique, parfois menaçant et sourd qui apporte
l’assise et l’architecture.

Le chef Bastien Stil souligne dans la Symphonie n°1 d’un
Chostakovitch (1906-1975) âgé de … 19 ans, ce qui compose

sa  profonde  unité  et  sa  cohérence  à  travers  les  quatre
mouvements enchaînés. Déjà l’auteur maîtrise son langage, l’un
des  plus  ambivalents,  à  la  fois  enivré  (la  valse  dès  le
premier mouvement) et sarcastique, tendre et ironique. Au rire
déjà trouble, interrogatif de l’Allegretto, faussement amusé
voire facétieux, répond l’Allegro de forme scherzo, grinçant
voire  parodique.  La  densité  et  l’épaisseur  se  renforcent
encore dans le Lento, pesant et mystérieux (hautbois puis
flûte tendus, lointains mais « inquiets ») où se colore la
ligne parfois imperceptible mais durable de la trompette : s’y
déploie l’étoffe tragique qui enveloppe toutes les partitions
du compositeur. Saisi entre un calme de façade et une angoisse
plus ténue. Chef et orchestre donnent la mesure de cet état
intermédiaire,  qui  pourrait  être  inconfortable,  mais  qui
installe  un  souffle  puissant,  équivoque  et  étrangement
grandiose. Voilà le vrai et le plus authentique Chostakovitch
qui s’affirme ici avec une maîtrise sonore, un sens de la
construction, … remarquables.
Comme  chez  Ravel,  l’énergie  heurtée,  versatile  du  Finale
s’emporte en une ultime liesse débridée (piano déluré, et tous
les pupitres comme exaltés, ivres…), elle aussi ambivalente,
qui tient de l’exaltation et de la libération, de la violence
surtout, à la fois animale, instinctive, terrifiante ; la
texture,  l’architecture,  l’épaisseur  de  ce  Finale,  d’une
ahurissante maturité au regard de la jeunesse de l’auteur,
sont  détaillées  et  incarnées  avec  une  sincérité  et  une
compréhension, passionnantes. Le chef et les instrumentistes
de  l’Orchestre  Symphonique  National  d’Ukraine  en  délivrent
toute  l’intensité  jusqu’aux  limites  des  timbres  (bois  et
cordes),  dans  le  tutti  final,  lui  aussi,  au  sommet  de
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l’ambivalence (apothéose et fin, ou syncope et interruption
?). Tout est là dans ce mystère non élucidé d’une fin en
pointillés.

 
 

  
 

 

______________________________________________________________
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CD,  événement,  critique.  MODERNISME  :
Liatochinski,  Tchesnokov,  Chostakovitch.  S.
Nemtanu  /  Orchestre  Symphonique  National
d’Ukraine / Bastien Stil – 1 CD Klarthe : K 087
(Distribution : PIAS) – Durée : 1h07min

______________________________________________________________
__________________________________

 
 

 

VOIR le TEASER VIDEO 
https://www.youtube.com/watch?v=-Fh4hy-enlc

L’album « Modernisme », sous la baguette du chef d’orchestre
Bastien Stil avec la violoniste Sarah Nemtanu, plonge au cœur
de la musique soviétique entre 1917 et 1932…
The album « Modernism », under the baton of the talented
conductor Bastien Stil and featuring the brilliant violinist
Sarah Nemtanu, takes you into the heart of Soviet music from
1917 to 1932 …
Listen to the emblematic 1st Symphony by Shostakovich in a

https://www.klarthe.com/index.php/fr/enregistrements/modernisme-detail
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_2001.jpg
https://www.youtube.com/watch?v=-Fh4hy-enlc


remarkable performance of the National Symphony Orchestra of
Ukraine. Discover Liatochinski’s “Balade” Op.24 and finally
the world’s first recording of Dimitri Tchesnokov’s Violin
Concerto composed in 2015 in resonance of the great masters of
the past.

  

Programme :

Boris Liatochinski (1895-1968), orchestration Dimitri
Tchesnokov

Ballade op. 24

Dimitri Tchesnokov (1982)
Concerto pour violon et orchestre op. 87

(création)

Dmitri Chostakovitch (1906-1975)
Symphonie n°1 op. 10

 
 
 

Achetez  :
https://smarturl.it/modernisme?IQid=www.klarthe.com

 
 
 

https://smarturl.it/modernisme?IQid=www.klarthe.com


COMPTE-RENDU,  concert.
TOULOUSE, le 7 déc 2019. F.
LISZT.  D.  CHOSTAKOVITCH.  L.
DEBARGUE, ONCT. T. SOKHIEV.

COMPTE-RENDU,  concert.  TOULOUSE,
le  7  déc  2019.  F.  LISZT.  D.
CHOSTAKOVITCH. L. DEBARGUE, ONCT.
T. SOKHIEV. Le concert a permis
de  constater  combien  le  jeune
pianiste  Lucas  Debargue  a  tenu
les  promesses  que  son  jeu
virtuose avait fait deviner. En
effet  nous  l’avions  entendu  en
2016 à Piano aux Jacobins puis en
2018 à La Roque d’Anthéron. Nous
disions  notre  admiration  et

l’attente de la maturité pour gagner en musicalité. Nous y
sommes et pouvons affirmer que Lucas Debargue a atteint un bel
équilibre  aujourd’hui.  Ce  premier  concerto  de  Liszt,
compositeur-virtuose  célèbrissime  est  représentatif  de  ses
excès de virtuosité comme de son génie rhapsodique. Les moyens
pianistiques et la musicalité au sommet sont nécessaires pour
soutenir  l’intérêt  tout  du  long.  En  effet  souvent  la
virtuosité seule sert le propos et la musique s’évanouit. Il
faut  également  tenir  compte  de  la  personnalité  de  Tugan
Sokhiev à la tête de son orchestre. Le chef Ossète est un fin
musicien et un grand admirateur des solistes invités, lui qui
toujours  est  attentif  à  les  mettre  en  valeur.  Il  a
admirablement dirigé ce concerto. Lucas Debargue souriant, a
dominé avec naturel l’écriture si complexe de sa partie de
piano, tandis que le chef équilibrait à la perfection les
plans de l’orchestre, tenant dans une main de velours des
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tempi médians mais capables d’un rubato élégant. Les moments
chambristes nombreux ont été magnifiquement interprétés par un
soliste  attentif  et  des  musiciens  survoltés.  Ce  concerto
proteïforme a gagné en cohérence et en musicalité dans la
belle interprétation de ce soir. La délicatesse du toucher et
les fines nuances de Lucas Debargue ont été une merveille. Son
jeu de la main gauche a semblé particulièrement puissant dans
les  passages  très  exposés.  L’aisance  digitale  de  Lucas
Debargue, la beauté de ses mains, sont un spectacle fascinant.
Il a été ovationné par le public, a tenu à saluer avec le chef
comme pour dire combien leur entente était réussie et il a
offert deux bis : un peu de Scarlatti et, nous a-t-il semblé,
une partition de son cru car ce jeune homme fort doué est
également compositeur.

La deuxième partie du concert a
été  très  éprouvante,  car  la
tension douloureuse déployée par
Tugan  Sokhiev  dans  son
interprétation  de  la  8  ème
symphonie de Chostakovitch a été
vertigineuse.  Le  long  lamento
des cordes, dans un à-plat froid
et  désolé  tient  du
cinématographique. Le désert de
glace autour des goulags était
présent. Le train fou qui avance dans la neige vers la mort un
peu  plus  tard.  Le  ricanement  de  militaires  fantomatiques
aussi.  Les  moments  de  fureur  n’ont  été  que  des  moments
permettant d’extérioriser le même désespoir et la dérision des
musiques militaires, une autre variation de la désespérance
humaine. Le largo en forme de marche à la mort sur une allure
de passacaille tient du génie noir, le plus noir. Comme une
marche dont personne ne reviendra plus. Le final cherche à se
révolter  mais  finit  dans  une  désolation  particulièrement
insupportable que Tugan Sokhiev lie au silence qui suit avec
une autorité sidérante. Les solistes de l’orchestre ont été
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très exposés, chaque famille dans un ou plusieurs soli, parmi
les  plus  exigeants.  Distinguons  la  trompette  solo  à  la
présence  inoubliable  de  René-Gilles  Rousselot  et  le  cor
anglais  si  mélancolique  de  Gabrielle  Zaneboni  ;  pourtant
chaque instrumentiste a été merveilleux : le cor, la flûte, le
piccolo, la clarinette, le hautbois, le violon, l’alto ou le
violoncelle.  Et  les  sept  percussionnistes  ont  été  très
présents. Sans oublier les contrebasses si expressives . Sous
cette  splendeur  sonore  de  chaque  instant,  vraiment  s’est
dissimulé le désespoir le plus tragique. Ce n’est vraiment pas
la symphonie la plus facile de Chostakovitch, c’est un long
réquisitoire,  le  plus  terrifiant  peut  être,  contre  les
abjections du régime communiste, en raison du peu de moments
de révolte, comparés à l’ampleur de la désolation contenue
dans ces pages.
Un  Grand  moment  que  les  micros,  nous  a  t-on-dit,  vont
immortaliser  pour  Warner.
Ces symphonies de Chostakovitch à Toulouse sont chaque fois un
moment très apprécié, c’est une bonne idée de les enregistrer
sur le vif au fur et à mesure.

Compte-rendu concert. Toulouse.Halle-aux-grains, le 7 décembre
2019.  Frantz  Liszt  (1811-1886)  :  Concerto  pour  piano  et
orchestre n°1 en mi bémol majeur S.124 ; Dmitri Chostakovitch
(1906-1975)  :  Symphonie  n°8  en  ut  mineur  op.65  ;  Lucas
Debargue,  piano  ;  Orchestre  National  du  Capitole.  Tugan
Sokhiev, direction.

LIRE aussi notre critique compte rendu du concert de Lucas
Debargue aux Jacobins :
www.classiquenews.com/compte-rendu-concert-a-edition-de-piano-
aux-jacobins-toulouse-cloitre-des-jacobins-le-13-
septembre-2016-mozart-ravel-chopin-liszt-lucas-debargue-piano/
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CD, critique. SHOSTAKOVICH /
CHOSTAKOVITCH  :  Symphonies
n°6 et 7 (Boston Symph. Orch
/  Andris  Nelsons)  /  2  CD
Deutsche Grammophon

CD,  critique.  SHOSTAKOVICH  /
CHOSTAKOVITCH  :  Symphonies  n°6
et  7  (Boston  Symph.  Orch  /
Andris Nelsons) / 2 CD Deutsche
Grammophon.  Fin  du  cycle  des
Symphonies  de  guerre  de
Chostakovich  par  le  Boston
Symphony  et  le  chef  letton
Andris Nelsons. Ce 3è et dernier
volume  attestent  des  qualités
identiques  observées  dans  les
opus précédents : puissance et

richesse du son. Créée à Leningrad en 1939 par le légendaire
Evgeni Mravinski, la Symphonie N° 6 op. 54, est la plus courte
des symphonies ; Nelsons souligne le caractère endeuillé du
Largo préliminaire, détaillant les solos instrumentaux pour
flûte piccolo, cor anglais, basson afin de déployer la matière
nocturne,  étouffante  de  cette  longue  séquence  grave  et
intranquille. Les deux mouvements plutôt courts qui suivent
Allegro et Presto assène une motricité aiguë et incisive qui
fait dialoguer cuivres ironiques, gorgés de moquerie acerbe,
et  bois  vifs  argents.  Le  final  est  abordé  comme  un  feu
d’artifice cravaché, narguant le mystère du premier mouvement
dont  il  dément  le  calme  profond  par  une  série  ultime  de
surenchère démonstrative et vindicative, au bord de la folie…

Nelsons complète la 6è par la Suite de la musique de scène
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pour le Roi Lear, op. 58a, écrite pour le Bolchoï de Léningrad
en 1941. Cycle de pleine tension là encore qui commence avec
la figure de Cordelia (solo de clarinette), joue du col legno
pour dramatiser davantage la charge caustique et fantastique
du sujet shakespearien (partie des 2 bassons). Ironique et
audacieux, Chostakovitch imagine son Ouverture de fête op. 96,
de 1947(publiée en 1954, soit un an après la mort de Staline)
semble marquer la fin de la terreur par son emportement libre,
ses  respirations  nouvelles  et  l’orchestration  colorée  et
ambitieuse ( fanfare étonnante des 6 trompettes, 6 trombones
et 8 cors !) : les instrumentistes bostoniens redoublent de
précision jubilatoire (pizz des cordes).

La  7è  Symphonie  dite  «  Leningrad  »  aborde  des  airs
patriotiques, amorcée avant le siège de la cité, dès l’été
1941, puis achevé après l’occupation, en décembre suivant,
pour être créée triomphalement en mars 1942. Aucune ambiguité
dans  le  propos  du  compositeur  car  il  s’agit  bien  d’une
partition de circonstances, desprit victorieux, célébrant le
sang versé des résistants et des défenseurs de Leningrad,
épinglant la barbarie des nazis impérialistes. Pourtant alors
qu’elle s’inscrit dans le fracas des armes et des tireurs
embusqués, la 7è est l’une des moins politisée, celle qui
s’écarte ouvertement du double langage cultivé à l’égard du
tyran Staline. Nelsons aborde objectivement la partition, se
confrontant à son architecture impressionnante (pas moins de
30 mn pour l’Allegretto) dans lequel il sculpte avec clarté le
motif de l’invasion fasciste, répété, martelé comme un leit
motiv obsessionnel (bois puis cordes). Le crépusculaire et le
glaçant n’étant jamais bien loin chez Dmitri, le chef tire à
profit  la  couleur  sombre  et  cynique  du  basson,  finement
détaillé comme agent d’un destin inquiétant. Chaque séquence
est inscrite dans sa portée historique : Leningrad d’avant le
siège (choral initial de l’Adagio), puis champs de guerre,
champs de ruines où perce le chant des cuivres à la fois
stridents, enivrés. On repère sans ménagement aucun, la sourde
mélodie  des  cordes  hallucinées,  éreintées  qui  rappelle  le



motif inquiétant de l’opéra Lady Macbeth de Mzensk, autre
évocation  des  ténèbres.  Habité  par  cette  musique  des
convulsions et des contrastes, Nelsons en exprime la matière
vivante, les cris et les élans extrêmes. Le chef réussit dans
l’ampleur et la violence, à restituer tout ce qui fait de la
7è, une partition martiale, défiant l’Histoire, relevant plus
de  l’épique  que  du  tragique.  Voici  assurément  l’un  des
témoignages les plus immédiatement prenants, communicatifs du
cycle  Chostakovitch  saisi  live  en  2017  à  Boston.
L’expressivité  instinctive  de  Nelsons,  son  emprise
architecturée sur l’orchestre américain sont indiscutables.
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CD  ,  critique.  SHOSTAKOVICH  /  CHOSTAKOVITCH  :  Dmitri
Chostakovitch :  »Under Stalin’s shadow’’ / Dans l’ombre de
Staline.., Symphonie n° 6 op. 54. Symphonie n° 7  »Leningrad
 », op. 60 – Suite de la musique de scène pour  »Le roi
Lear », op. 58a. Ouverture de fête, op. 96 / Boston Symphony
Orchestra.  Andris  Nelsons,  direction  /  2  cd  Deutsche
Grammophon  :  483  6728.
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